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S’exprimer avec aisance, gérer son stress, développer son charisme


Véritable boîte à outils de la prise de parole, cet ouvrage vous propose :




	
les 20 fondamentaux à connaître


	
des exercices pratiques pour s’entraîner et progresser rapidement


	
des interviews exclusives d’avocats, de dirigeants d’entreprise, de journalistes, d’universitaires et d’artistes qui livrent leur expérience et donnent leurs conseils


	
20 mises en situation pour se présenter, animer une réunion, convaincre, négocier, parler en situation de crise, répondre à une interview, mobiliser pour l’action…





Un condensé de conseils et d’outils pour oser parler et faire de la parole un atout clef dans votre vie quotidienne et professionnelle.
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Introduction

On ne naît pas orateur, on le devient. En travaillant. L’objet de ce livre est de donner au lecteur la méthode et les outils pour que l’art oratoire ne reste pas un privilège de naissance lié à un mimétisme social ou à une plus ou moins grande aisance personnelle. Chacun, à condition de le vouloir et de travailler, peut devenir un bon orateur. Avec de la méthode, chacun peut trouver la confiance en lui et doit être capable de parler dix minutes sans micro devant une assemblée de 100 personnes, en étant compris et en tenant son auditoire en haleine.

Parler, c’est s’exposer. Ce livre est destiné à tous ceux qui souhaitent progresser rapidement dans leur prise de parole. Les règles fondamentales pour parler en public existent ; les méthodes pour développer ses capacités oratoires aussi. Elles sont vitales dans la vie étudiante, professionnelle et sociale. Maîtrisées, elles peuvent favoriser bien des succès lors des examens universitaires et lors de ces examens de tous les jours que sont les prises de parole en milieu professionnel.

Pourquoi tant d’étudiants et de professionnels se trouvent-ils démunis pour prendre la parole en public ? Parce que l’enseignement de la prise de parole est ignoré dans le système éducatif français. À tel point que l’école républicaine a établi dans ses objectifs fondamentaux « savoir lire, écrire et compter », mais non « parler en public ». On préfère l’élève écoutant docilement la parole du maître et absorbant les savoirs plutôt que celui qui débat et affronte l’écoute et le regard des autres. Le pouvoir de la parole, pourtant si nécessaire, a bien du mal à se partager.

Cet ouvrage est le fruit de plusieurs centaines de séminaires et séances d’accompagnement de dirigeants et de managers en milieu professionnel depuis plus de vingt ans et d’un enseignement sur les fondamentaux de la pratique oratoire, développé à Sciences Po depuis quinze ans. Cet enseignement a pour objectif de permettre à chacun de déployer l’orateur qui est en lui. Il prend la forme d’un séminaire-atelier où chacun travaille concrètement sur lui-même et peut constater les progrès qu’il accomplit. L’exigence pratique de cette pédagogie se retrouve dans l’organisation de ce livre qui, une fois les fondamentaux énoncés, fait la part belle aux points de méthode et d’entraînement et à l’analyse des mises en situation.

La première partie est consacrée aux fondamentaux, c’est-à-dire aux 20 principes qu’il faut connaître. Pour chaque chapitre, l’essentiel à savoir est expliqué en introduction. Des encadrés et des exemples historiques montrent des cas d’application utiles pour comprendre jusqu’où peuvent aller les enjeux concrets. Pour chaque thème abordé, des points de méthode et des exercices d’entraînement sélectionnés pour leur simplicité et leur efficacité sont proposés.

Les chapitres sur les 20 principes fondamentaux à connaître ont été conçus comme des fiches. Ils peuvent se lire l’un à la suite de l’autre comme indépendamment les uns des autres, en fonction des besoins ressentis par le lecteur.

Ils sont regroupés ainsi :

1. ce qui concerne la préparation, « Avant de parler » ;

2. ce qui est au cœur de l’action oratoire, « Au moment de parler » ;

3. ce qui correspond à un travail personnel de longue haleine, « Avant, pendant, après ».

La prise de parole en public met chacun au pied du mur. La seconde partie de l’ouvrage détaille et analyse 20 situations de la vie professionnelle et sociale. Parler à la tribune ou en face à face, féliciter ou faire des reproches, négocier, animer une réunion, répondre à une interview…, autant de cas courants qui peuvent fonctionner comme des pièges aux conséquences redoutables. Les auteurs ont souhaité donner au lecteur les repères et les outils indispensables pour éviter les chausse-trapes de chacune de ces prises de parole et rendre accessibles les techniques éprouvées. La seconde partie prolonge ainsi la première en allant encore plus loin dans l’analyse du concret.

Dans l’art oratoire, tout se travaille ! Tout est possible pour qui est prêt à s’entraîner. Les principes à connaître sont des fondations pour ceux qui veulent construire sur du solide. Les principes et les conseils ne sont pas des recettes.

C’est ensuite à chacun de développer son art singulier, de personnaliser ses méthodes, car parler, c’est aussi gouverner, c’est-à-dire orienter.

Les auteurs ont interviewé en exclusivité pour cet ouvrage une vingtaine de personnalités. Douze entretiens plus intimement liés au propos du livre y ont été insérés afin que le lecteur puisse en apprécier le cheminement particulier et la richesse. Les autres témoignages ont permis de nourrir de citations utiles, de réflexions et d’analyses de cas les différents chapitres.

C’est le choix des auteurs de n’avoir pas seulement interrogé les professionnels les plus évidents de la prise de parole que sont des journalistes, des dirigeants d’entreprise ou des avocats. L’art oratoire est avant toute chose un art de la scène. C’est aussi un art à la croisée de différents arts, celui du comédien bien sûr, mais aussi celui du chanteur, du mime, du compositeur, du danseur, de l’écrivain… Cette richesse est rarement saisie avec ses subtilités. Pour en rendre compte, des artistes ont bien voulu partager leur réflexion sur l’art de parler, nourrie de leur pratique et de leur œuvre. Le lecteur pourra ainsi bénéficier des analyses d’artistes aussi divers que le danseur étoile Nicolas Le Riche, le compositeur Jean-Michel Jarre, le chanteur Alain Souchon ou encore l’humoriste Anne Roumanoff…

Les auteurs ont également souhaité associer à cet ouvrage l’équipe avec laquelle ils partagent la responsabilité de ces formations à Sciences Po. Les maîtres de conférences, tous divers dans leurs parcours et chacun pointu dans ses domaines de recherches, développent ensemble une même vision pédagogique et enrichissent mutuellement leur pratique de l’enseignement. Ils ont bien voulu partager leur expérience et leur expertise transmises dans l’ouvrage par des citations, des entretiens mais aussi des points de méthode jugés particulièrement nécessaires.



Partie 1

Les 20 fondamentaux de la prise de parole
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Avant de parler…

Une prise de parole se prépare comme une épreuve sportive. On peut s’y entraîner dès l’enfance, parfois sans même en avoir conscience. Le temps de préparation est comme la partie immergée de l’iceberg, on ne la voit pas, mais c’est la plus importante. Préparer ne garantit pas la réussite de l’intervention orale. Ne pas préparer maximise le risque d’échec. On ne cesse de se préparer tout au long de la vie et on se concentre pour chaque intervention ponctuelle, en bénéficiant des fondations construites sur le long terme et des strates d’expériences accumulées. Pour chaque intervention orale, une part décisive de la préparation passe par la conscience de son corps, qui est notre instrument oratoire, et par la conscience des autres, qui sont la finalité de l’acte oratoire. De quoi surprendre notre tendance à l’hyper-rationalité qui nous laisserait penser que l’expertise strictement intellectuelle se suffirait à elle-même. Art de la scène où l’acteur assume son propre rôle, la parole est aussi l’expression de la pensée de celui qui parle. Ainsi, l’orateur est dépositaire d’une immense liberté : être à la fois l’auteur, le compositeur, le chef d’orchestre et l’interprète de sa parole… Et d’un immense paradoxe : lorsque je parle, l’autre écrit une partie de la partition.



Parler… aux autres

« La parole est à moitié à celui qui écoute, et à moitié à celui qui parle. »

Montaigne


Le premier objectif lorsque je parle est l’autre. Le schéma classique de la communication – un émetteur qui émet, un récepteur qui reçoit et reformule – est fondamental. Il établit clairement l’importance de l’autre dans la communication. Une fois cela énoncé, commence la difficulté. C’est parce que l’autre est le premier objectif de ma prise de parole qu’il s’agit d’un art et d’une pratique personnelle à construire et à affiner au fil du temps.




Schéma de la communication, émetteur-récepteur
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Savoir ce que l’on veut dire, ce que l’autre entend, ce qu’il met en œuvre…

Ce schéma de la communication peut aussi faire des ravages si l’on en fait une lecture simpliste. Le statut du récepteur peut en effet fonctionner comme un piège. L’autre n’aurait pour fonction que de recevoir ou d’écouter. On a pu dire de ce schéma qu’il était télégraphique au sens où le message irait d’un point vers un autre, ou balistique au sens où l’on envoie une balle vers quelqu’un ! La communication ne se ferait que dans un sens. On croit maîtriser la chose, et on ne maîtrise rien.

Si c’était si simple, la communication serait sans faille.

Les ratés de la communication font partie de la communication. On n’imagine pas une course de haies sans haies ; il ne faut pas davantage concevoir la communication sans ses risques et ses lacunes. Une bonne communication commence par la conscience des risques, des ratés inhérents à toute prise de parole ! « Les malentendus sont la chose du monde la mieux partagée. »

Le premier point de difficulté réside bien dans l’interprétation du message par le récepteur, sachant qu’il peut il y avoir différence d’interprétation… ou divergence d’intérêt.

Les expressions du type : « Vous voyez ce que je veux dire », « C’est pourtant simple ! », « Moi, je me comprends », surgissent d’autant plus facilement dans une discussion que l’on ne se sent pas clair et lorsque l’on devine que l’autre ne comprend pas ce que l’on voudrait qu’il comprenne et n’est pas sur la même longueur d’onde. Elles sont le signe d’une approximation dans l’échange, d’une écoute seulement partielle, de la part de l’émetteur, de ce qui se passe en l’autre.

Une étape plus loin, le « schéma des pertes » aide à visualiser les insuffisances liées à toute situation de communication. Il rappelle qu’une bonne communication n’est pas innée, que cela se travaille et demande une vigilance constante.

Ce schéma se présente de la manière suivante :

ce que je voudrais dire

ce que je dis vraiment

ce que l’autre entend

ce qu’il perçoit

ce qu’il retient

ce qu’il met en œuvre

De la parole de l’émetteur jusqu’à la mise en œuvre par le récepteur, le destinataire peut fréquemment ne retenir que 10 % de ce qui a été dit initialement…


Partager

Communiquer, c’est partager. L’intelligence de ce que le récepteur perçoit ou pourrait percevoir, c’est tout le travail de pédagogie, d’attention à l’autre, inhérent à l’échange, à l’enseignement, à l’apprentissage, au dialogue, à la transmission de consignes, bref à la communication.

L’orateur gagne ainsi à avoir le schéma des pertes à l’esprit et à ne pas perdre de vue que la communication se déroule à trois niveaux :


	
celui du contenu, c’est-à-dire le message échangé ;

	
celui de la relation et de son contexte ; la relation avec le ou les auditeurs peut avoir une influence positive ou négative sur la communication ; le contexte, le lieu et la fonction d’où je parle sont eux-mêmes porteurs de signe et de sens ;

	
celui de l’interprétation par le récepteur.



La vision du schéma émetteur-récepteur est infiniment plus subtile qu’il n’y paraît au premier abord. À une vision télégraphique de ce schéma, due à des ingénieurs télégraphes américains dans les années 1940, succède une conception circulaire où les notions d’interprétation, de rétroaction ou feed-back deviennent décisives.

La prise de parole est faite non seulement des mots que l’on prononce, mais également des messages non verbaux émis par l’émetteur et le récepteur pendant la communication verbale. Elle est faite aussi de ce que l’autre reçoit, perçoit et retient.

Les questions à se poser

Il est ainsi utile de se poser les questions suivantes (cf. « Se poser les six questions incontournables », p. 28) :


	dans quel état d’esprit la prise de parole est-elle attendue ?

	quel est le contexte de mon intervention : favorable, défavorable, indifférent ? Quelles interventions ont précédé ? Lesquelles suivront ?…

	à quel moment aura-t-elle lieu : le matin à 8 heures, avec des personnes inégalement réveillées, arrivant en retard ; à 12 heures, avant la pause déjeuner, avec des auditeurs qui seront en hypoglycémie ; à 15 heures, au moment du coup de barre de la digestion ; à 17 heures, quand le cerveau regagne en attention ?

	quelle sera sa durée : 2 minutes, 10 minutes, 1 heure ?

	dans quel espace ? dans quel lieu ? Une salle polyvalente mal éclairée, le salon feutré d’un cinq étoiles, un grand amphithéâtre, une place publique ?

	quelle est la configuration du lieu ? Une salle vaste ou resserrée ? Pleine, à moitié vide ou vide ? Quelle est ma place par rapport à celle de l’auditoire : suis-je sur une tribune ? assis au même niveau ? suis-je visible par tous ? audible par tous ? (cf. « Être à l’écoute de l’auditoire », p. 109)


	quel est le décor du lieu et son éclairage. En une formule, les mots que j’emploie mais aussi tout ce qui est en dehors des mots, le non-verbal (cf. « Faire parler le non-verbal », p. 38), ont leur importance !

	qu’a-t-on retenu de mon intervention ? Quels commentaires en a-t-on fait ?





Communication et technologies de l’information et du numérique



La conception circulaire de la communication se nourrit du rôle dynamique désormais dévolu à celui qui n’était considéré que comme un récepteur passif. C’est la génération Web : le récepteur est aussi émetteur. Sur le Web, le récepteur intervient, poste des commentaires, sous forme d’images et de textes que l’émetteur est à son tour amené à prendre en compte.

Les évolutions récentes des nouvelles technologies de l’information permettent de retrouver la règle ancienne de l’indispensable interaction avec l’auditoire ou les interlocuteurs. Règle que connaissent bien les orateurs depuis l’Antiquité ou l’enseignant dans sa classe.

Si les technologies de l’information et du numérique suscitent davantage de nouvelles interactions sociales, ce n’est pas parce qu’elles sont mobilisées par celui qui parle, qu’elles garantissent une bonne interaction. L’usage du micro, du téléphone, de la visioconférence, du Net ou plus simplement d’un diaporama sont un tombeau à l’oral pour celui qui s’en sert sans discernement.



Le moment oratoire se construit non seulement avec l’autre pour objectif mais aussi avec les autres. Même si le texte initial est composé par l’orateur, il n’est pas l’objectif. Ce qui compte, c’est le texte au moment où il est énoncé, et ceux qui l’écoutent, les autres, participent à l’écriture de ce texte-là. L’orateur et son public constituent un tout organique.

Être disponible aux autres tout au long du moment oratoire implique la nécessité de préparer avant et de travailler l’attention à la fois au contenu et à l’auditoire.



De la difficulté de parler à un plus petit que soi



Une conversation captée sur le canal 106, fréquence des secours maritimes de la côte finistère (Galice) entre des Galiciens et des Nord-Américains le 16 octobre 1997.

Galiciens (bruit de fond) : Ici le A-853, merci de bien vouloir dévier votre trajectoire de 15 degrés au Sud pour éviter d’entrer en collision avec nous. Vous arrivez directement sur nous à une distance de 25 milles nautiques.

Américains : Nous vous recommandons de dévier vous-même votre trajectoire de 15 degrés Nord pour éviter la collision.

Galiciens : Négatif ! Nous répétons : déviez votre trajectoire de 15 degrés Sud pour éviter la collision.

Américains (une voix différente de la précédente) : Ici le capitaine ! Le capitaine d’un navire des États-Unis d’Amérique. Nous insistons, déviez votre trajectoire de 15 degrés Nord pour éviter la collision.

Galiciens : Négatif ! Nous ne pensons pas que cette alternative puisse convenir, nous vous suggérons donc de dévier votre trajectoire de 15 degrés Sud pour éviter la collision.

Américains (voix irritée) : Ici le capitaine Richard James Howard, au commandement du porte-avions USS Lincoln, de la Marine nationale des États-Unis d’Amérique, le second plus grand navire de guerre de la flotte américaine. Nous sommes escortés par 2 cuirassiers, 6 destroyers, 5 croiseurs, 4 sous-marins et de nombreuses embarcations d’appui. Nous nous dirigeons vers les eaux du golfe Persique pour préparer les manœuvres militaires en prévision d’une éventuelle offensive irakienne. Nous ne vous suggérons pas, nous vous ordonnons de dévier votre route de 15 degrés Nord. Dans le cas contraire, nous nous verrions obligés de prendre les mesures qui s’imposent pour garantir la sécurité de cette flotte et de la force de cette coalition. Vous appartenez à un pays allié, membre de l’OTAN et de cette coalition, s’il vous plaît obéissez immédiatement et sortez de votre trajectoire.

Galiciens : C’est Juan Manuel Salas Alcantara qui vous parle, nous sommes deux personnes, nous sommes escortés par notre chien, par notre nourriture, deux bières et un canari qui est actuellement en train de dormir. Nous avons l’appui de la radio de La Corogne et du canal 106 « Urgences maritimes ». Nous ne nous dirigeons nulle part, dans la mesure où nous vous parlons depuis la terre ferme. Nous sommes dans le phare A-853, au finistère de la côte de Galice. Nous n’avons pas la moindre idée de la position que nous occupons au classement des phares espagnols. Vous pouvez prendre toutes les mesures que vous considérez opportunes car nous vous laissons le soin de garantir la sécurité de votre flotte qui va se ramasser la gueule contre les rochers ! C’est pour cela que nous insistons à nouveau et vous rappelons que le mieux à faire, le plus logique et le plus raisonnable serait que vous obéissiez. Déviez votre trajectoire de 15 degrés au Sud pour éviter de nous rentrer dedans !

Américains (après un silence) : Bien reçu, merci.

Vrai ou pas ? Cette histoire teintée d’anti-américanisme fait le tour du monde sur le Web depuis plusieurs années. À l’origine, il s’agissait sans doute d’une blague qui aurait donné lieu à un film publicitaire, puis aurait été transcrite sur la Toile et alors présentée « comme une conversation réelle », sans que les internautes sachent dès lors distinguer le vrai du canular…




Méthode

1. Avant une intervention, je pense à tout ce qui va faire signe lorsque je parlerai. J’en note la liste sur une feuille.

2. Je mémorise mon intervention pour être disponible à l’auditoire.

Les Latins appelaient cela Memoria. L’objectif n’est pas de réciter ensuite son discours, mais d’être suffisamment libéré de son texte pour être présent à ceux qui m’écoutent.

Deux méthodes :


	mémoriser les idées. D’abord le début et la fin. Cela va toujours mieux quand on sait où l’on veut aller… Puis apprendre les idées force, avec leurs exemples et les transitions entre les idées force. Il faut attacher une attention particulière aux transitions si souvent négligées. Qu’est-ce que qui me fait passer d’une idée à l’autre ? Le rôle des transitions est aussi important dans un discours que celui des articulations dans le corps humain. Une astuce : quand on a du mal à se souvenir d’un texte, c’est souvent parce que ses transitions ne sont pas bonnes ; c’est à prendre en compte comme un symptôme. Ne pas hésiter alors à revoir sa structure ; une fois que j’ai mémorisé mon texte, je peux réaliser une fiche aide-mémoire avec mots clés, idées force, exemples et transition. Je ne prendrai la peine de rédiger que l’introduction (pour être sûr de mon début) et la conclusion (pour finir comme je le veux) ;

	visualiser son discours sous la forme du plan de son appartement ou de sa maison (très utile pour ceux qui ont une mémoire visuelle). C’est une technique qui remonte à plus de deux mille ans ! Ainsi, par exemple, l’entrée devient l’introduction, la cuisine à droite, la première partie, le séjour, la partie principale et ainsi de suite…



3. Tirer les leçons d’un discours pour la fois suivante : la préparation est continue !

Le feed-back : après une allocution, je me remémore mentalement les différentes réactions de la salle, en distinguant les différents moments. Je les note. Je peux m’aider au besoin en interrogeant des participants.

Je suis vigilant : c’est la réponse reçue ou l’action effectuée qui donne son sens à la communication. La communication est réussie lorsqu’elle a produit un impact, un effet correspondant à ce que l’on souhaitait.



La reformulation ou comment réduire le risque de malentendu



Lorsque je parle à des interlocuteurs et que je donne des indications, je veille à ce qu’ils reformulent ce que j’ai énoncé avec d’autres mots que ceux que j’ai employés.

Réciproquement, lorsque l’on me demande quelque chose, je veille à reformuler avec mes propres mots ce qui m’a été prescrit, au besoin en apportant mon propre complément d’information.

Pourquoi la reformulation est-elle difficile ? Au-delà du « c’est pourtant simple » proche du niveau zéro de la communication, si l’on rechigne souvent à faire reformuler dans le détail, c’est soit parce que l’on est dans l’urgence, soit parce que l’on ne conçoit pas combien la communication est un travail permanent de tissage et de maillage, soit encore pour ne pas blesser l’autre : « Il va mal le prendre de devoir reformuler des consignes simples », ou « il va considérer qu’on le sous-estime, qu’on ne lui fait pas confiance… »

Il est donc important, au sein de tout binôme, équipe ou groupe qui aura à communiquer et à travailler ensemble, d’anticiper, c’est-à-dire d’évoquer à froid, avant que cela ne se produise, le fait que l’on va pratiquer la reformulation et donc demander au récepteur de redire avec ses mots et dans le détail ce qui lui a été transmis.

Cela signifie que ce que dit l’émetteur n’est pas coulé dans le bronze de sa seule compréhension. Seul compte ce que l’autre reçoit, perçoit et, le cas échéant, met en œuvre. La carte n’est pas le territoire : pour l’un, les choses peuvent paraître claires ; pour l’autre, il peut en aller différemment.





Se préparer

« Mes meilleures improvisations sont celles que j’ai le plus longuement préparées. »

Winston Churchill


Comme le premier objectif est l’autre, se préparer signifie se rendre disponible à l’autre et anticiper le moment de la prise de parole. C’est penser à tout ce qui pourra contribuer au succès de l’intervention orale. C’est aussi, sur le long terme, vaincre ses peurs éventuelles et travailler sur soi. C’est encore se nourrir des expériences, des rencontres, des lectures qui vont être le terreau de ses prises de paroles.




Se rendre disponible

En préparant et en me préparant, je me rends disponible au moment oratoire. Je maîtrise ce qu’il y a d’imposé dans le parcours. Cela me permet d’être disponible pour des figures libres et pour l’auditoire. Ainsi, je peux être dans le même instant que l’auditoire. Je suis disposé à ce que ceux qui m’écoutent participent à l’écriture de la partition de mon intervention. En me rendant disponible, je sors de ma bulle pour former un tout organique (cf. « Parler… aux autres », p. 16). Parce que je me suis préparé, je peux m’investir dans la relation qui fait la qualité du moment oratoire.1



“J’étais super timide. Pendant mes études, il y a eu un déclic. Je me suis dit : “C’est complètement con, tu vas passer à côté de ta vie…” Pour vaincre la timidité, il faut faire un boulot, manier l’émotion. Aujourd’hui, je parle sans problème et je suis meilleur que bien des collègues non timides, parce que, ayant conscience de ma timidité, j’ai bossé dix fois plus qu’eux.”

Jean-Claude Le Grand1





Performances et contre-performances d’un grand orateur : Obama face à Romney en 2012



On ne naît pas orateur, on le devient. À force d’entraînement et de retour sur soi, de préparation et de confrontation. Une fois la maîtrise des compétences oratoires acquises, tout se rejoue cependant chaque fois.

Barack Obama en fit la douloureuse expérience en pleine campagne pour un second mandat présidentiel. Les 3, 17 et 23 novembre 2012, il doit affronter, lors de trois débats télévisés regardés par l’Amérique entière son challenger, Mitt Romney.

Le premier débat est catastrophique. Les sondages à l’issue du round donnent Barack Obama perdant et mis en difficulté dans la course aux présidentielles. Jusque-là, il était favori2. On a beaucoup glosé sur les causes de cet échec : Fatigue ? Manque de motivation ? Ce qui apparaît clairement à l’écran, c’est le manque d’engagement physique et de présence à l’auditoire. Obama est souvent mal ancré dans le sol (cf. « Le premier pilier de la prise de parole, s’ancrer dans le sol », p. 76), le regard est flottant, tombe (cf « Le quatrième pilier : poser un regard assuré et précis », p. 89). Le maître hésite et balbutie, la voix est souvent atone. Fatigue ou non, ce qui a manqué à l’athlète est manifestement un échauffement physique et vocal (cf. « Trouver sa voix et passer la rampe », p. 56). Il est arrivé « à froid sur le ring ». Avant un débat comme avant une épreuve sportive, il faut mettre le corps en alerte à un niveau d’énergie bien supérieur au quotidien et faire agir le couple tonicité/disponibilité (cf. « Faire du stress un alliénbsp;», p. 70). Le coup de semonce est clair. L’orateur ne commet pas une deuxième fois l’erreur. Au second débat, debout devant un panel d’Américains, il est alerte, souriant et répond avec une distance ironique aux attaques de son adversaire. Corporellement, il est très présent, prêt à bondir, y compris lorsqu’il est assis sur son tabouret haut. Lors du troisième débat, les deux orateurs expérimentent la posture la plus délicate pour l’orateur, assis derrière une table. Tous deux mobilisent leurs ressources physiques et compensent admirablement cette difficulté de posture. Très présent physiquement, Obama ne lâche rien sur les contenus et fait valoir son avantage. À Romney qui déclare : « Notre Marine n‘a jamais été aussi réduite depuis 1917. Elle dit qu‘elle veut 313 navires pour mener ses missions. Nous en sommes à 285 », Barack Obama se contente de répondre : « Je crois que le gouverneur Romney n‘a peut-être pas passé assez de temps à regarder comment nos forces armées fonctionnent. Vous avez mentionné la Navy et le nombre inférieur de navires par rapport à 1916. Eh bien, gouverneur, nous avons également moins de chevaux et de baïonnettes parce que notre armée a changé. »




Méthode

Identifier ses points forts et ses points de progression

Durant trois à dix minutes, s’enregistrer devant une caméra, sur un sujet que l’on se donne, une histoire qui nous est arrivée et que l’on raconte ou encore un exposé. Regarder ensuite la prestation et analyser, si possible avec un coach ou à défaut une personne de son entourage qui pourra apporter un regard extérieur et distancié. Garder à l’esprit en visionnant la prestation que l’image amplifie les défauts et ne correspond pas à ce que l’auditeur voit dans le réel : elle propose un cadre particulier. Elle n’est donc qu’un outil, et plus une loupe qu’un miroir. Inutile donc de se faire peur en se regardant et en se disant « qu’on est nul ».


“À Sciences Po, je me souviens avoir préparé des oraux avec des coachs. On s’entraînait en passant devant une caméra, puis la vidéo était analysée. On pouvait se voir… Au début je ne voulais pas y aller. Je me disais : “Tu fais du théâtre, tu n’as pas besoin de t’entraîner pour passer un oral…” J’ai commencé par un 6,5/20. Je me suis entraînée… j’ai eu 9,5… Puis 14… Oh non, c’est trop 14, ça devait être 12,5… (rires)”

Anne Roumanoff



Se poser les bonnes questions

Quels sont les moments forts de l’intervention ? Quels sont ceux où l’on décroche ? (cf. « Rythmer et rendre vivante son intervention », p. 48).

Le propos est-il toujours clair ? audible ? (cf. « Trouver sa voix et passer la rampe », p. 56) Est-ce que je sais toujours ce que je veux dire ? Y a-t-il des mots parasites (bah, euh, donc, voilà, en fait, traînantes incontrôlées sur les syllabes…) ?

La présence physique est-elle engagée ? (cf. « Être engagé dans sa prise de parole », p. 121) Ai-je une bonne verticalité ? une bonne connexion corporelle ? une bonne présence du regard ? (cf. « Le quatrième pilier : poser un regard assuré et précisnbsp;», p. 89).



Se poser les six questions incontournables

« L’auteur est ce qui donne à l’inquiétant langage de la fiction, ses unités, ses nœuds de cohérence, son insertion dans le réel. »

Michel Foucault, L’Ordre du discours


Les questions incontournables sont celles auxquelles je dois systématiquement répondre sous peine de manquer une dimension importante de mon intervention. Le danger est de rester prisonnier de son vécu et, faute de repères, de manquer sa communication. Les questions incontournables donnent à la fois une méthode pour partir d’un cadre précis et les outils pour discerner ce qui fait que chaque intervention orale est différente d’une autre.




Avoir des questions pour boussole

Se poser les bonnes questions, c’est une méthode simple pour, à la fois, ne rien oublier d’essentiel dans le temps de la préparation et mettre à distance l’acte oratoire qui va avoir lieu. Cela permet de se déterminer, de se fixer des objectifs et de structurer ce que l’on va dire. Cela permet aussi de se préparer à être plus disponible à l’auditoire.
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